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de travail. Il figure aujourd’hui 
dans la collection du Musée na-
tional des beaux-arts du Québec 
(MNBAQ). Peu de temps après 
ce maître-autel, Liébert fa-
çonne, pour la même chapelle, 
l’autel latéral du Sacré-Cœur. 
Une inscription peinte ultérieu-
rement sur le meuble rappelle 

ville (près de l’actuelle place 
D’Youville). Le sculpteur y 
réalise, pour leur chapelle, un 
majestueux maître-autel. De 
2002 à 2014, cet ouvrage a eu 
droit à une restauration majeure 
au Centre de conservation du 
Québec (CCQ) : 15 restaura-
teurs y ont investi 8000 heures 

l’AuTel De lA ReSTAuRATion
Acquis en 2009 par le Musée des beaux-arts de Montréal, l’ancien autel du Sacré-Cœur des 

Sœurs grises de Montréal est maintenant soumis à une restauration en profondeur. Un des plus 

longs chantiers jamais entrepris par le Centre de conservation du Québec, en 36 ans d’existence !

Depuis un an, le manoir appartient à la Ville de Mascouche. Quant  
à la forêt, elle devrait faire l’objet d’un don écologique d’ici peu.

Photo : Pierre Bourgault

par Claude Payer
n

Philippe Liébert a sans doute 
reçu une solide formation ar-
tistique dans sa région natale 
de Nemours, près de Fontai-
nebleau, en France. C’est ce-
pendant en tant que militaire 
au sein des troupes françaises  
qu’il arrive en Nouvelle-France. 
Démobilisé en 1760 dans la 
région de Montréal, il épouse 
l’année suivante Marie- 
Françoise Lenoir et devient  
ainsi le cousin par alliance  
d’Antoine Cirier (1718-1798), 
un sculpteur d’une quinzaine 
d’années son aîné, né à Pointe-
aux-Trembles. Ce dernier a 
déjà à son actif plusieurs réali-
sations dans les églises et cha-
pelles de la région, des ouvrages 
de style rocaille, remarquables 
par leurs formes sinueuses et 
asymétriques. Il guide le jeune 
Liébert et influencera son 
style, l’amenant tout au long de 
sa carrière à créer des décors et 
des meubles liturgiques dans le 
même esprit.
Liébert pratique son art pen-
dant une quinzaine d’années 
avant de reprendre du service, 
cette fois pour la défense de 
l’indépendance américaine. À 
son retour des États-Unis, les 
Sœurs de la charité – ou Sœurs 
grises – mettent à sa dispo-
sition un espace de travail 
dans un bâtiment annexe de  
l’Hôpital général de Mont- 
réal, hors de l’enceinte de la 

L’autel du Sacré-Cœur de 
l’ancien Hôpital général des 
Sœurs grises de Montréal avant 
sa restauration ; il faudra encore 
quelques années de travail pour 
qu’il retrouve dorures et 
marbrures d’origine.

Photo : Jacques Beardsell, CCQ
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ront au sculpteur des variantes 
pour diverses paroisses, dont 
Saint-Martin de l’île Jésus et 
Saint-Michel de Vaudreuil. Au 
fil du temps, les apprentis de 
l’artiste, devenus eux-mêmes 
maîtres sculpteurs, trouveront 
dans l’autel du Sacré-Cœur et 
ses déclinaisons l’inspiration 
pour de nombreux ouvrages.
L’ensemble est façonné en pin, 
en noyer et en tilleul. Une fois 
la sculpture et l’assemblage ter-
minés, le bois est couvert d’un 
revêtement ornemental. Les 
parties peintes du tombeau 
imitent le marbre bleu, et ses 
parties sculptées sont dorées 
sur mixtion, c’est-à-dire cou-
vertes de feuilles d’or fixées 
par un adhésif à base d’huile et 
de résine ; le tabernacle est en-
tièrement doré selon la même 
technique. Au gré des modes, 
peintures et dorures seront re-
faites, ces interventions mas-
quant la polychromie d’origine. 
Ainsi, la feuille d’or sera peinte 
en crème et recouverte de 
bronzine (de la peinture cou-
leur bronze). La belle marbrure 
aux tons de bleu de Prusse sera 
cachée par une autre, celle-là 
veinée d’improbables couleurs 
vives. Ultérieurement, des 
teintes blanc-gris, maintenant 
jaunies, viendront suggérer le 
marbre de Carrare.

eN quête d’autheNticité

Entreprise dès l’acquisition de 
l’autel par le Musée des beaux-
arts de Montréal (MBAM) en 
2009, la restauration en cours 
vise à retirer les surpeints et 
à remettre au jour les dorures 
et marbrures de 1790 qui sont 
toujours présentes, bien ca-
chées sous les couches plus ré-
centes. Pour des raisons tech-
niques, le dégagement d’une 
dorure sur mixtion est généra-
lement impraticable. Dans ce 

Dès les années 1740, Antoine Cirier conçoit pour l’église de 
Pointe-aux-Trembles (détruite dans un incendie le 21 février 1937) 
deux tabernacles finement ornés de motifs rocaille. Ils serviront 
d’inspiration à Philippe Liébert dans la conception de tabernacles 
latéraux. 

Source : Bibliothèque de l’université McGill, coll. d’architecture 
canadienne, fonds Ramsay-Traquair

son origine : « Ancien Autel – 
1ère Maison-Mère. Fait et don-
né par Ph. Liébert, sculpt. en 
1790 ». Le CCQ a aujourd’hui 
pour mission de le montrer sous 
son véritable jour.

uN ouvrage exemplaire

Dans la tradition catholique, 
le tabernacle, ou armoire aux 
saintes espèces, donne aus-
si son nom à la petite archi-
tecture, parée de scènes re-
ligieuses et d’une variété 
d’ornements, dont il occupe le 
centre. Ici, Liébert sculpte trois 
personnages en relief sur des 
panneaux cintrés : au milieu, 
sur la porte de l’armoire, le Bon 
Pasteur tenant un agneau sur 
ses épaules ; de part et d’autre, 
sainte Marguerite d’Antioche, 
patronne de Marguerite  
d’Youville, fondatrice de la 
communauté des Sœurs grises, 
et saint Augustin, dont les reli-
gieuses suivent la règle de vie 
communautaire. Le tabernacle 
repose sur l’autel proprement 
dit, c’est-à-dire la table où 
le prêtre célébrait, autrefois, 
l’eucharistie. Liébert est, avec 
François Baillairgé, l’un des 
premiers sculpteurs à importer 
de France au Québec la mode 
des autels galbés, des meubles 
inspirés des consoles françaises 
du XVIIe siècle. On emploie 
souvent, pour les désigner, les 
termes autel en tombeau ou tom-
beau. Orné d’un cœur enflam-
mé, symbole de la communau-
té, l’autel que l’artiste a créé 
pour les Sœurs grises comporte 
en outre de magnifiques têtes 
d’angelots ailés surmontant des 
pattes de lion, ainsi qu’un dé-
licat saint Jean Baptiste enfant, 
tout en bas. Les autorités reli-
gieuses accueillent favorable-
ment cette œuvre de maturité, 
empreinte d’équilibre et de 
finesse. Elles en commande-

La marbrure bleu de Prusse de l’autel en tombeau apparaît progres-
sivement, alors que Claude Belleau, restaurateur au CCQ, retire les 
deux niveaux de marbrures qui la couvrent.

Photo : Claude Payer, CCQ
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première d’entre elles était 
d’ailleurs, dans les années 
1980, un tabernacle de Philippe 
Liébert, celui du maître-autel 
de l’église de la Purification 
de Repentigny (1761) – l’autel 
proprement dit étant de l’ate-
lier des Écores (1808). La plus 
récente, terminée en 2015, est 
celle du maître-autel de l’église 
Sainte-Famille de Boucherville, 
un majestueux tabernacle de 
Gilles Bolvin (1745) et un tom-
beau de l’atelier des Écores 
(1802).
n

Claude Payer est restaurateur de 
sculptures au Centre de conserva-
tion du Québec.

tions visent à redonner à cette 
œuvre d’art un maximum d’au-
thenticité, pour nous permettre 
de mieux la comprendre et de 
mieux l’apprécier.
Les reliefs de sainte Marguerite 
et de saint Augustin, déjà res-
taurés, sont exposés dans le 
pavillon d’art québécois et cana-
dien Claire et Marc Bourgie du 
MBAM. Les experts de l’atelier 
des sculptures du CCQ poursui-
vront pendant quelques années 
encore leur travail sur les autres 
parties du meuble liturgique. 
Ce grand chantier s’inscrit dans 
une longue lignée de restau-
rations d’envergure menées 
sur des tabernacles et autels  
québécois. L’objet de la toute 

cas-ci, heureusement, la quali-
té de la dorure et la faible ad-
hérence du surpeint rendent 
possible l’opération, toutefois 
longue et complexe. Le Musée 
ne disposant pas d’une équipe 
suffisante pour réaliser un trai-
tement d’une telle envergure, 
le CCQ a accepté d’assumer 
les travaux. Le Conseil du pa-
trimoine culturel du Québec, 
qui reconnaît dans le travail de 
Liébert une œuvre majeure de 
la sculpture montréalaise de la 
fin du XVIIIe siècle, a avalisé le 
projet.
Afin de faciliter le dégagement, 
les restaurateurs du CCQ ont 
d’abord démonté l’ouvrage. 
Pour le retrait des surpeints, 
ils disposent d’un équipement 
semblable à celui des chirur-
giens : scalpels, lunettes-loupes 
et même microscope binocu-
laire. Ils devront ensuite remé-
dier aux éraflures et usures du 
bois et des revêtements. Des 
retouches de couleur vien-
dront ainsi corriger les lacunes. 
Sous réserve d’un accord avec 
le conservateur de la collec-
tion, certains éléments dispa-
rus au fil du temps, en parti-
culier des feuilles et des fleurs 
appliquées, seront refaits à 
l’identique. Toutes ces opéra-

Synthèse historique
Le CCQ et le MNBAQ préparent en collaboration une syn-
thèse sur les tabernacles du Québec des XVIIe et XVIIIe siè- 
cles, appuyée sur le savoir technique des restaurateurs et 
des historiens de l’art. Les travaux des sculpteurs Philippe 
Liébert et Antoine Cirier y seront présentés, comme ceux des 
Levasseur et Baillairgé, entre autres. Fruit de plus de 20 ans 
de recherche, l’ouvrage de référence contribuera à l’appré-
ciation, à la conservation et à la mise en valeur du patrimoine 
religieux mobilier d’ici, le magnifique art de la sculpture s’y 
exprimant dans le meuble le plus précieux de l’église. Publié 
par Les Publications du Québec au printemps 2016, Les taber-
nacles du Québec des XVIIe et XVIIIe siècles contiendra en outre un 
répertoire des 84 tabernacles complets disséminés sur le terri-
toire québécois, mais également en Ontario et aux États-Unis.
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Le relief de Marguerite 
d’Antioche, après restauration, 
avec sa dorure d’origine 
débarrassée des surpeints

Photo : Guy Couture, CCQ


